
    
 H

 Y
 P

 E
 R

 G
 E

 O
   

SociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie
 

Les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie constituent une forme d&#8217;association de dÃ©fense et de promotion de la gÃ©ographie,

apparue au dÃ©but du 19Ã¨me et qui s&#8217;est progressivement rÃ©pandue dans le monde entier.

Les premiÃ¨res sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie s&#8217;inscrivent dans la vague de crÃ©ation des sociÃ©tÃ©s savantes du 19Ã¨me

siÃ¨cle, qui conduit les savants Ã  se regrouper et Ã  s&#8217;affilier selon des spÃ©cialitÃ©s disciplinaires de mieux en mieux

dessinÃ©es (Malte-Brun, 1807). De ce point de vue, l&#8217;apparition des sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie participe Ã 

l&#8217;institutionnalisation et Ã  la reconnaissance progressive de la discipline qui, jusqu&#8217;au 19Ã¨me siÃ¨cle, ne

bÃ©nÃ©ficie pas du mÃªme statut que l&#8217;histoire ou la mÃ©decine, anciennement structurÃ©es en champs et par des

sociÃ©tÃ©s ou corporations. 

Le mouvement est amorcÃ© en Europe dans les annÃ©es 1820 par trois fondations : Ã  Paris en 1821 (SociÃ©tÃ© de GÃ©ographie

de Paris), Ã  Berlin en 1828 (Gesellschaft fÃ¼r Erdkunde) et Ã  Londres en 1830 (Royal Geographical Society). Ces sociÃ©tÃ©s

prestigieuses sont fondÃ©es par des Â« pÃ¨res Â» de la gÃ©ographie moderne : Conrad Malte-Brun, Alexander von Humboldt, Carl

Ritter ou encore Joseph Banks. Au cours du 19Ã¨me siÃ¨cle, de nombreuses autres sociÃ©tÃ©s suivent, selon une expansion

gÃ©ographique en aurÃ©oles Ã  partir de l&#8217;Europe : Mexico en 1833, Saint-PÃ©tersbourg en 1845, New York en 1852,

Tokyo en 1879, pour ne citer que quelques exemples. Toutes sont placÃ©es sous le patronage des plus hauts reprÃ©sentants de

l&#8217;Etat, roi ou prÃ©sident. Les crÃ©ations se poursuivent dans le monde entier jusqu&#8217;au dÃ©but du 20Ã¨me siÃ¨cle,

avec une triple logique rÃ©currente : d&#8217;abord, une fondation premiÃ¨re dans les villes capitales (sauf quelques exceptions,

comme New York qui a sa sociÃ©tÃ© avant Washington) ; puis une rÃ©gionalisation, que l&#8217;on observe en France autant

qu&#8217;aux Etats-Unis oÃ¹ de nombreuses villes moyennes se dotent de leur sociÃ©tÃ© locale ou rÃ©gionale ; enfin, apparaÃ®t

aussi une hiÃ©rarchie nord-sud majeure, la plupart des sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie Ã©tant situÃ©es dans les pays dits des Nords

ou occidentaux. Ce dernier point n&#8217;est pas sans lien avec leurs missions premiÃ¨res.

Ã€ ces sociÃ©tÃ©s sont associÃ©s d'autres lieux soutenant l'affirmation de la gÃ©ographie (bibliothÃ¨ques, gÃ©oramas,

cartothÃ¨ques, puis des universitÃ©s et laboratoires), mais ce sont bien elles qui doivent fonctionner comme les hauts lieux du savoir

gÃ©ographique (PÃ©aud, 2016, 2018). Elles se situent d&#8217;ailleurs au c&#339;ur des villes, affirmant leur centralitÃ©

scientifique en s&#8217;installant auprÃ¨s des organes scientifiques et politiques centraux des villes (Schalenberg et Vom Bruch,

2004).

Les sociÃ©tÃ©s europÃ©ennes sont composÃ©es Ã  leur fondation d&#8217;hommes riches et puissants pour la plupart. Leur

fÃ©minisation et dÃ©mocratisation n&#8217;intervient que trÃ¨s tardivement dans leur histoire (la SociÃ©tÃ© de GÃ©ographie de

Paris ne compte par exemple qu&#8217;une seule prÃ©sidente en 200 ans d&#8217;existence). Ce recrutement sociologique

s&#8217;explique d&#8217;abord par des droits d&#8217;entrÃ©e souvent Ã©levÃ©s (pour Paris Ã  la crÃ©ation de la sociÃ©tÃ©, il

faut s&#8217;acquitter de vingt-cinq francs pour entrer plus trente-six francs par an, ce qui forme dÃ©jÃ  une barriÃ¨re par le cens ;

Lejeune, 1992, 1993). Ensuite, les Â« gÃ©ographes Â»  Ã©voluent dans une Ã©lite politique, militaire et aristocratique. Si les

rÃ©unions dans les sociÃ©tÃ©s sont l&#8217;occasion de dÃ©fendre et promouvoir la gÃ©ographie, il s&#8217;agit aussi

d&#8217;un renforcement d&#8217;une sociabilitÃ© de l&#8217;entre-soi Ã©litaire. La fonction de prÃ©sident est souvent

incarnÃ©e au 19Ã¨me siÃ¨cle par des trÃ¨s grands noms : les ducs, comtes, amiraux et gÃ©nÃ©raux cÃ´toient les grands savants. 

Les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie se dotent Ã  leur fondation de statuts qui prÃ©cisent leurs ambitions et fonctions. Les trois

sociÃ©tÃ©s de Paris, Berlin et Londres offrent un modÃ¨le pour les suivantes. Toutes adoptent le principe fondateur de faire

progresser les savoirs et connaissances gÃ©ographiques Ã  l&#8217;Ã©chelle du monde entier. Dans cette perspective, les

membres des sociÃ©tÃ©s dÃ©veloppent des rÃ©seaux de recueil et de circulation d&#8217;informations. Chaque sociÃ©tÃ©

sollicite tout individu prÃªt Ã  collaborer Ã  leur entreprise (diplomate, voyageur, commerÃ§ant, etc.), en utilisant le mÃ©dium

Ã©pistolaire comme dispositif essentiel de l&#8217;Ã©change. La plupart des membres des sociÃ©tÃ©s, du moins dans la

premiÃ¨re moitiÃ© du 19Ã¨me siÃ¨cle, ne sont que trÃ¨s rarement Ã  l&#8217;origine des informations, les sociÃ©tÃ©s ont recours

aux individus prÃ©sents sur le terrain. Les sociÃ©tÃ©s remplissent essentiellement un rÃ´le de compilation. Elles contribuent aussi

Ã  la circulation des informations, par la tenue de sÃ©ances rÃ©guliÃ¨res, par l&#8217;Ã©dition de bulletins mais aussi des

rÃ©seaux de correspondances denses ou par l'Ã©change d'informations ou de matÃ©riel (livres, cartes, etc.). Si des Ã©changes

nombreux existent entre les sociÃ©tÃ©s au moment des premiÃ¨res fondations, ceux-ci tendent Ã  diminuer au fil du 19Ã¨me siÃ¨cle
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en raison du renforcement du sentiment national et de la concurrence coloniale.

Si les sociÃ©tÃ©s ont surtout un rÃ´le de compilation, elles produisent elles-mÃªmes de nombreux matÃ©riaux gÃ©ographiques : les

bulletins Ã©ditÃ©s sur une base rÃ©guliÃ¨re, les cartes rÃ©unies en collections trÃ¨s riches, ou encore des matÃ©riaux statistiques

issus des donnÃ©es recueillies. Les sÃ©ances rÃ©guliÃ¨res et assemblÃ©es gÃ©nÃ©rales sont des moments clÃ©s de

l&#8217;annÃ©e, pendant lesquels les informations sont dÃ©livrÃ©es, parfois Ã¢prement discutÃ©es. Les sociÃ©tÃ©s sont

Ã©galement Ã  l&#8217;origine des premiÃ¨res revues de gÃ©ographie, ancÃªtres des revues acadÃ©miques, comme La

GÃ©ographie dans le cas de la SociÃ©tÃ© de GÃ©ographie de Paris.

Les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie n&#8217;ont pas seulement rempli au cours de leur histoire une fonction de recueil

d&#8217;information. Elles ont largement impulsÃ© l&#8217;exploration de nouveaux territoires ainsi que la collecte de donnÃ©es

inÃ©dites, dans l&#8217;objectif de combler les Â« blancs de la carte Â», encore nombreux au 19Ã¨me siÃ¨cle. Un de leurs

principaux leviers a Ã©tÃ© la crÃ©ation de prix rÃ©compensant les voyageurs pourvoyant de nouvelles informations. Ainsi, la

SociÃ©tÃ© de GÃ©ographie de Paris a-t-elle encouragÃ© l&#8217;exploration de l&#8217;Afrique du Nord et de l&#8217;Ouest,

faisant par exemple de RenÃ© CaillÃ© un de ces plus cÃ©lÃ¨bres laurÃ©ats pour sa reconnaissance de Tombouctou. Les membres

de la Royal Geographical Society publient quant Ã  eux Ã  partir des annÃ©es 1850 des Â« Hints to Travellers Â», sortes de guide Ã 

l&#8217;usage des voyageurs dressant la liste des donnÃ©es Ã  enregistrer (dÃ©mographie, milieu, activitÃ©s Ã©conomiques, etc.).

A la fin du 19Ã¨me et dÃ©but du 20Ã¨me siÃ¨cle, les sociÃ©tÃ©s sont Ã  l&#8217;initiative des trÃ¨s grandes expÃ©ditions,

notamment dans le cercle polaire arctique, les sociÃ©tÃ©s britannique, amÃ©ricaine et russe se concurrenÃ§ant sur ce volet. 

Le rÃ´le des sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie dans la colonisation a fait l&#8217;objet de nombreux dÃ©bats, dans les travaux rÃ©cents

d&#8217;histoire de la gÃ©ographie (Clerc, 2017 ; Livingstone, 2003 ; PÃ©aud, 2016 ; SchrÃ¶der, 2011) et dans le temps mÃªme de

la pÃ©riode coloniale (Duval, 1963). Si toutes les sociÃ©tÃ©s n&#8217;ont pas portÃ© de projet colonial, les principales sociÃ©tÃ©s

europÃ©ennes et occidentales ont Ã©tÃ© Ã  l&#8217;origine de nombreuses expÃ©ditions, ont financÃ© des missions et produit des

documents destinÃ©s aux gouvernements engagÃ©s dans les conquÃªtes. Par la prÃ©sence de membres de l&#8217;Ã©lite

politique et militaire en leur sein et par la production de matÃ©riaux destinÃ©s Ã  la conquÃªte et au contrÃ´le des territoires

colonisÃ©s, les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie ont contribuÃ© Ã  la colonisation en Afrique et en Asie notamment. Longtemps

impensÃ©s dans l&#8217;histoire de la gÃ©ographie et de ces sociÃ©tÃ©s, ces Ã©lÃ©ments sont dÃ©sormais bien documentÃ©s.

Les travaux rÃ©cents montrent la complexitÃ© des situations par un gradient de participation au fait colonial, d&#8217;une

sociÃ©tÃ© Ã  l&#8217;autre (Ã  ce titre, la Royal Geographical Society et la SociÃ©tÃ© Royale Belge de GÃ©ographie furent parmi

les plus actives), et au sein mÃªme des sociÃ©tÃ©s (tous les membres ne se situant pas sur le mÃªme plan face aux questions

coloniales) (PÃ©aud, 2016). 

Au cours du 20Ã¨me siÃ¨cle, les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie connaissent des destins variÃ©s, fortement modelÃ©s par les

bouleversements du paysage gÃ©ographique disciplinaire. Avec l&#8217;affirmation progressive de nouvelles institutions

dÃ©fendant et dÃ©veloppant la gÃ©ographie, telles que les universitÃ©s, les laboratoires, les revues ou encore les autres

associations de gÃ©ographes, les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie sont marquÃ©es par un relatif dÃ©classement de leur rÃ´le et

prestige. En effet, leur histoire rÃ©cente se comprend dans une logique concurrentielle vis-Ã -vis de ces autres lieux de la

gÃ©ographie, mÃªme si des liens de coopÃ©ration sont aussi nouÃ©s. Pour autant, elles continuent Ã  jouer un rÃ´le symbolique

important, en conservant et en mobilisant la mÃ©moire de la discipline, ou en continuant Ã  fÃ©dÃ©rer des professionnels ou des

amateurs de gÃ©ographie. Certaines tirent leur Ã©pingle du jeu Ã  l&#8217;Ã©chelle internationale, comme la Royal Geographical

Society ou l&#8217;American Association of Geographers, qui toutes deux organisent annuellement de grandes confÃ©rences de

plusieurs jours rÃ©unissant plusieurs milliers de participants du monde entier.

Laura PÃ©aud

Chronologie de crÃ©ation  des sociÃ©tÃ©s de GÃ©ographie : https://socgeo.com/les-autres-societes/

(source : Â« SociÃ©tÃ© de GÃ©ographie Â»)

Bibliographie
&#8195;

Bibliographie :

-Clerc P., 2017, Â« La Â« gÃ©ographie coloniale Â» en France Â», Terra Brasilis (Nova SÃ©rie) [En ligne], 8 | 2017, mis en ligne le

27 juin 2017, consultÃ© le 13 aoÃ»t 2019. URL : http://journals.openedition.org/terrabrasilis/2043 ; DOI : 10.4000/terrabrasilis.2043

-Duval J., 1863, Â« Des rapports entre la gÃ©ographie et l'Ã©conomie politique (Discours lu Ã  la sociÃ©tÃ© de gÃ©ographie de

https://socgeo.com/les-autres-societes/


    
 H

 Y
 P

 E
 R

 G
 E

 O
   

Paris dans sa sÃ©ance publique du 1er mai 1863 par Jules Duval) Â», Bulletin de la sociÃ©tÃ© de gÃ©ographie, 5e sÃ©rie, tome

6e, 1863, (p. 169-250 et p. 307-325), p. 245.

-Lejeune D., 1993, Les SociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie en France et l'expansion coloniale au XIXe siÃ¨cle. Paris, Albin Michel, 1993 :

240 p.

-Lejeune D. 1992, Â« Les membres des sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie au XIXÃ¨me siÃ¨cle Â». Communications, 54, pp. 161-174.

-Malte-Brun C., 1807, Â« Discours prÃ©liminaire Â». Les Annales des voyages, de la gÃ©ographie et de l'histoire, vol. 1.

-Markham C. R., 2009, The fifty years' work of the Royal Geographical Society (1st edition 1881), Cambridge, Cambridge University

Press, 255 p.

-PÃ©aud L., 2018, Â« Faire discipline : la gÃ©ographie Ã  la SociÃ©tÃ© de GÃ©ographie de Paris entre 1800 et 1850 Â», Carnets

de gÃ©ographes [En ligne], 11 | 2018, mis en ligne le 15 septembre 2018, consultÃ© le 21 novembre 2018. URL :

http://journals.openedition.org/cdg/1507 ; DOI : 10.4000/cdg.1507 

-PÃ©aud L., 2016, La gÃ©ographie, Ã©mergence d'un champ scientifique. France, Prusse et Grande-Bretagne, ENS Editions, Lyon,

276 p.

-PÃ©aud L., 2015 Â« Les premiÃ¨res sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie (Paris, Berlin, Londres) Â», Terra Brasilis (Nova SÃ©rie) [Online],

5 | 2015, posto online no dia 17 dezembro 2015, consultado o 13 agosto 2019. URL : http://journals.openedition.org/terrabrasilis/1394

; DOI : 10.4000/terrabrasilis.1394

-Schalenberg M., Vom Bruch R., 2004, Â« London, Paris, Berlin. Drei wissenschaftliche Zentren des frÃ¼hen 19. Jahrhunderts im

Vergleich. Â». Macht des Wissens. Die Entstehung der modernen Wissensgesellschaft, Richard van DÃ¼lmen et Sina

Rauschenbach (Hg.). KÃ¶ln, Weimar, Wien, BÃ¶hlau Verlag, pp. 681-699.

-SchrÃ¶der I., 2011, Das Wissen von der ganzen Welt. Globale Geographien und rÃ¤umlich Ordnungen Afrikas und Europas

1790-1870. Paderborn, Ferdinand SchÃ¶ningh, 411 p.


